
Anal. Real Acad. Farm. 2000, 66: 
 
 

____________Revisión_____
___ 

 
 

Les pharmaciens suisses et la science : une autre 
histoire de la pharmacie helvétique 

PROF. FRANÇOIS LEDERMANN 
Université de Berne (Suisse) 

  
RESUME 

 En histoire de la pharmacie, les études biographiques permettent entre autres de 
souligner l’activité des pharmaciens au service de la science, de montrer combien les 
pharmaciens ont apporté à diverses périodes de l’histoire aux différentes disciplines 
scientifiques qui composent la pharmacie. L’exemple de la pharmacie helvétique et la 
prise en compte d’une dizaine d’apothicaires suisses qui ont vécu du XVIe au XXe siècle 
donne une idée de la diversité des contributions des pharmaciens au progrès 
scientifiques. Ces extraits biographiques font ressortir un certain nombre d’éléments qui 
parsèment l’histoire de la pharmacie suisse : par exemple l’importance de la botanique, 
mais aussi le sens de la collection, le rôle des sociétés savantes, puis de l’Université, 
enfin l’essor de l’industrie au cours du XIXe siècle. Il appert de cette courte analyse que 
par sa place comme charnière entre pratique et théorie, le pharmacien a toujours occupé 
une position centrale dans le développement scientifique. 
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RESUMEN 

 
Los farmacéuticos suizos y la ciencia: Otra historia de la farmacia helvética 

 
Los estudios biográficos permiten destacar la actividad de los farmacéuticos al 

servicio de la ciencia a través de la historia y demostrar quien entre ellos ha realizado 
aportaciones a las diferentes disciplinas científicas en los distintos períodos históricos. 
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La Farmacia suiza cuenta con una decena de farmacéuticos que desde el siglo XVI al 
XX han contribuido de manera diversa al progreso científico. Sus biografías permiten 
establecer una serie de factores importantes que jalonan la historia de la farmacia como 
por ejemplo : la botánica, el coleccionismo, las sociedades científicas, la Universidad, la 
industrialización en el siglo XIX. Se percibe en este análisis que el farmacéutico ha 
ocupado siempre una posición central en el desarrollo científico. 
 
Palabras clave : Suiza.- Farmacia.- Biografia.- Ciencia. 
 
1. La biographie et l’histoire de la pharmacie 
 A quoi servit la biographie en histoire de la pharmacie ou de la 
médecine ? A illustrer la vie de pharmaciens du passé et, bien souvent, à 
défendre et à célébrer la professioni. Mais les études biographiques, en 
histoire de la pharmacie comme dans l’histoire générale, peuvent 
également servir de soutien, ou de modèle, à des études de type 
sociologique, à une analyse des origines sociales et des structures 
familiales, des dynasties, par exemple, ou encore à une analyse des 
phénomènes d’immigration - qui ont joué en Suisse un rôle importantii. La 
biographie pourra aussi mettre en évidence l’activité des pharmaciens au 
service des arts, de la musique, de la peinture, de la littérature... et 
nombreux sont nos collègues qui dans le passé se sont illustrés dans ces 
domaines, leurs oeuvres souvent fort bien étudiées par les historiens de la 
pharmacie. Et enfin, les études biographiques pourront souligner et 
éclairer les pharmaciens comme scientifiques, comme savants, comme 
chercheurs dans les différentes disciplines que composent la pharmacie. 
Car pour tout le spectre des sciences-naturelles, les pharmaciens, par leur 
formation où se mêlent pratique et théorie, par leur tournure d'esprit, mais 
aussi par l'instrument de travail que leur offre le laboratoire de leur 
officine, sont souvent les mieux placés pour se consacrer aux sciences. 
C’est ce type d’éclairage que nous tenterons aujourd’hui à l’image de la 
pharmacie helvétiqueiii.  

2. Quelques éléments de l’histoire de la pharmacie en 
Suisse 
 Mais d’abord quelques mots sur l’histoire générale de la 
pharmacie en Suisseiv. Une appréhension n’est guère possible que si l’on 
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considère le caractère fédéraliste de la Suisse et la longue marche des 
différentes régions, des divers États, vers une lente unification qui 
n’adviendra qu’au milieu du XIXe siècle. En ce qui concerne la 
pharmacie, elle ne se développera tout d’abord que dans les régions 
urbaines, en premier lieu à Bâle et à Genève, puis à Zurich, à Berne et 
ensuite dans les autres villes et régions de Suissev. 

 Grâce aux recherches approfondies de l’historien de la pharmacie 
Josef Anton Häfliger, la situation à Bâle est bien connuevi. Les premiers 
apothicaires y apparaissent vers 1280, donc peu après les Constitutions de 
Frédéric II qui consacrent dans le Sud de l’Italie la séparation de la 
médecine et de la pharmacie et la naissance de cette nouvelle profession. 

 Vers 1320 déjà, un serment des apothicaires bâlois forme les bases 
juridiques et économiques de la pharmacie bâloise. À Genève aussi, les 
premiers apothicaires apparaissent à la fin du XIIIe siècle ; ce sont surtout 
des émigrés italiens, piémontais, qui s’occupent du commerce des 
drogues dans la plaque tournante économique et la ville de foire qu’était 
Genève au moyen âge, où l’exercice de la pharmacie est libre. Ce n’est 
qu’au XVIe siècle qu’apparaissent les premiers règlements qui ordonnent 
pour Genève les conditions d’exercice de la pharmacie, les modalités 
d’enseignement, les rapports aux médecins, etc.vii. En même temps, 
Genève voit affluer nombre d’apothicaires français, des réfugiés 
huguenots, donc de religion réformée, qui fuient la France où ils sont 
persécutés. Au moyen âge, Zurich aussi connaît plutôt une forme de 
pharmacie marchande où les apothicaires occupent une place importante 
dans la vie économique, politique et administrative de l’État alors qu’à 
Berne, les apothicaires de la fin du moyen âge occupent plutôt un rôle 
comme représentants des professions de la santé, à côté des médecinsviii. 

 Ce n’est qu’avec les Lumières, à la fin du XVIIIe siècle, que la 
pharmacie suisse, comme d’ailleurs la pharmacie européenne, prend un 
tournant décisif, qu’elle se modernise et qu’elle s’organiseix. Les 
pharmaciens prennent part, comme nous le verrons, à la vie scientifique 
du pays, ils participent, et c’est nouveau, à la rédaction de pharmacopées, 
et s’organisent professionnellement avec la création de sociétés, fédérales 
ou nationale. La Société suisse de pharmacie est créée en 1843x. C’est 
aussi durant le XIXe siècle qu’apparaissent les premières revues 
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scientifiques et, en 1847, le premier Journal suisse de pharmacie. Les 
principaux problèmes qui préoccupent les pharmaciens suisses depuis le 
milieu du XIXe siècle sont la propharmacie, donc la dispensation des 
médicaments par les médecins, et la concurrence des autres professions 
comme les droguistes, ceci dans un pays où, au contraire de nombreuses 
autres nations européennes, la liberté du commerce a trop souvent pris le 
pas sur les nécessaires exigences de la santé publiquexi. Le XXe siècle, 
marqué en Suisse comme partout par une puissante industrialisation du 
médicament, n’a pas vu ces problèmes se résoudre et la pharmacie suisse 
se trouve en ce moment dans une phase structurelle et conjoncturelle 
difficile, marquée par une mise en cause du monopole pharmaceutique, 
mais aussi par une critique continue des acquits commerciaux des 
pharmaciens. 

3. Les pharmaciens suisses jusqu’à la fin du XVIIIe 
siècle : une position originale et parfois ambiguë 

 Comme je l’ai fait remarquer tout à l’heure en survolant l’histoire 
de la pharmacie helvétique, les pharmaciens suisses du moyen âge et de la 
Renaissance sont soit des marchands de drogues avec un rang élevé dans 
la société, soit des apothicaires de ville, respectés, mais plutôt artisans que 
scientifiques, reflétant ainsi la pharmacie de cette époque. 

 Pour les trois siècles qui vont de la fin du moyen âge - avec une 
première expansion de la pharmacie suisse - jusqu’aux Lumières, à la fin 
du XVIIIe siècle, seules quelques personnalités émergent qui ont 
contribué à la vie scientifique en Suisse. 

 L’un des premiers, chronologiquement, signalé par les biographes 
est Thibault Lespleigney. D’origine française, il vécut au début du XVIe 
siècle. Il a longtemps exercé la pharmacie à Tours, au bord de la Loire, 
puis, après avoir choisi la religion réformée, à Genève où il s’est exilé. A 
une époque où la littérature pharmaceutique était majoritairement rédigée 
par les médecins, Lespleigney s’est illustré comme auteur de plusieurs 
ouvrages de pharmacie dont l’un parut en langue française, une curiosité à 
l’époque où le latin dominait encore. Autre originalité, certains ouvrages 
de Lespleigney sont rédigés en vers, comme par exemple le Promptuaire 
des médecines simples en rithme joyeux publié à Tours en 1537 dans 
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lequel l’auteur décrit certaines substances pharmaceutiques minérales, 
végétales et animales en vers, en strophes de huit syllabesxii. 

 Une autre personnalité extraordinaire de la même époque est le 
pharmacien de Lucerne Renward Cysat. Il exerça la pharmacie d’officine 
à Lucerne dans la seconde moitié du XVIe siècle, mais occupa également 
d’importantes charges administratives, politiques et diplomatiquesxiii. 
Dans le domaine scientifique, c’est plutôt à la botanique que Cysat se 
voua. Il possédait un jardin près de sa pharmacie où il planta des espèces 
alors inconnues en Suisse comme les tulipes ou encore le laurier-rose 
qu’il fit venir de Florence grâce à ses relations diplomatiques. Cysat 
correspondit aussi avec des médecins importants de la Renaissance, 
comme par exemple Félix Platter. Signe du temps, il constitua également 
un herbier et consigna par écrit toutes ses observations scientifiques. 

 Renward Cysat peut ainsi être considéré comme un précurseur 
d’une forme d’activité scientifique qui ne prendra véritablement son essor 
que durant le XVIIe siècle, le collectionnisme, une activité à laquelle 
plusieurs pharmaciens, dans l’Europe entière, prendront une part 
importante. Nous en avons un exemple pour le début du XVIIIe siècle à 
Bâle avec le pharmacien Hieronymus Bernoulli, membre d’une dynastie 
familiale qui compta nombre de scientifiques et de mathématiciens. 
Bernoulli créa un cabinet de curiosités naturelles et constitua une 
importante collection de minéraux et de fossiles, insectes, mollusques, 
etc. Cet art de la collection prélude à vision plus structurée, plus 
scientifique des sciences-naturelles, comme la pratiqueront plusieurs 
pharmaciens suisses du début du XIXe siècle. 

 Un peu plus tard, au tournant des XVIe  et XVIIe siècles, un autre 
personnage, Jacques Constant de Rebecque, à la fois médecin et 
pharmacien, ce qui montre l’imbrication des deux professions à cette 
époque, rédige en 1709 une pharmacopée dans laquelle il veut montrer 
qu’il est possible de renoncer aux drogues exotiques, étrangères, et que 
les seules plantes qui poussent en Suisse suffisent à couvrir tout le champ 
de la thérapeutiquexiv. 

 Par cette démarche, Constant de Rebecque qui mêle ainsi 
nationalisme et pharmacie s’inscrit ainsi dans une ligne courante alors, 
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qui se caractérise non seulement par la défense des valeurs locales, mais 
aussi par une forme de résistance, anti-moderniste, aux thérapeutiques 
exotiques, signe de progrès 

4. Vers 1800 : la pharmacie suisse intègre les sciences-
naturelles 

 Vers 1800, la ville de Genève, influencée par la Révolution 
française, se trouve au centre d’un profond mouvement scientifique ; elle 
forme véritablement un creuset où se forment et se développent la 
physique, la chimie et la médecine. Aussi n’est-il pas étonnant de 
constater que plusieurs pharmaciens genevois ont joué un rôle essentiel 
dans cet élan de progrès des sciences, et des sciences-naturelles en 
premier lieu. Nous pouvons l’observer avec trois exemples. 

 Le premier pharmacien genevois de cette époque qui mérite d’être 
évoqué ici est Henri-Albert Gossexv. D’origine genevoise, Gosse fut l’un 
des premiers pharmaciens suisses à compléter sa formation de type 
artisanal par des cours à l’université, d’abord à Genève même, puis à 
Paris où il se rendit comme de nombreux jeunes autres suisses romands 
de cette période pour achever sa formation. Il y étudia la chimie et la 
physique et devint en 1798 maître-apothicaire à Genève et ouvrit une 
pharmacie. Mais c’est surtout pour son activité au service de la science 
que Gosse est resté dans la mémoire : il fut un précurseur de l’aviation, 
fut aussi un des pionniers de l’industrie, il dirigea une fabrique de poterie 
et il réalisa des recherches chimiques sur les maladies professionnelles 
des orfèvres situant ainsi des travaux dans une ligne très moderne qui 
correspondait aux premières poussées de l’industrie à Genève. Gosse est 
aussi connu pour, avec un certain Monsieur Schweppe, le futur créateur 
du Schweppes, avoir lancé des eaux minérales. Il fut surtout le créateur en 
1815 de la Société helvétique des sciences-naturelles, la première société 
savante dans le pays. Avec Gosse, on note donc les véritables orientations 
scientifiques d’un pharmacien d’officine et son action au service de la 
science naissante, mais Gosse reste un généraliste, intéressé plus par le 
renouveau scientifique que par une recherche scientifique précise..  

 Avec un deuxième pharmacien genevois, également actif autour 
de la période de 1800, nous retrouvons l’intérêt pour les sciences 
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naissantes, mais aussi le goût de la collection, les deux passions étant à 
cette époque bien souvent étroitement imbriquées. Jean-Antoine 
Colladon, après des études à Montpellier et à Berlin, retourna à Genève 
où il rassembla des collections de plantes médicinales des Alpes et où il 
constitua un herbier. Il effectua également des recherches sur les 
caractères héréditaires et sur l’hybridation des souris blanches, quarante 
ans avant Mendel, mais il fut incapable, contrairement au moine 
allemand, d’élaborer une explication générale, une théorie, des 
phénomènes qu’il observa. 

 Un troisième pharmacien genevois, contemporain de Gosse et de 
Colladon, Pierre François Tingry, également propriétaire d’une officine, 
effectua des recherches dans le domaine de la chimie et sur certains 
médicaments. Comme Gosse, il s’intéressa aux maladies professionnelles 
dues aux produits chimiques, au mercure en particulier, et il fit de sa 
maison de campagne un lieu de réunion pour nombre de savants de 
passage à Genève. Tingry fut aussi un pionnier parmi une catégorie de 
pharmaciens qui va croître au cours du XIXe siècle, comme nous allons le 
voir, celui des enseignants : il fut en 1807 le premier titulaire de la chaire 
de chimie et de minéralogie de l’Académie de Genève, précurseur de 
l’Université. 

 On le constate aisément avec ces trois exemples, le pharmacien 
d’officine - et cela ne vaut pas que pour la Suisse - par sa formation à la 
fois pratique et théorique, par le laboratoire et le matériel de da 
pharmacie, mais aussi par ses intérêts intellectuels et son ouverture au 
progrès, joue un rôle essentiel dans le développement naissant des 
sciences et dans les premiers contacts entre savants. Bénéficiaire souvent 
d’une bonne formation, il pénètre vers 1800 à l’université, comme 
étudiant et parfois comme enseignant. On retrouvera tous ces éléments, 
l’enseignement, la recherche, le rôle social et même le sens de la 
collection dans le cours du XIXe siècle, une période que l’on peut 
nommer âge d’or de la pharmacie scientifique. 
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5. Le XIXe siècle ou le règne de la pharmacie 
scientifique 

 Avec l’ouverture de la pharmacie à la science, avec le rôle joué 
dans ce mouvement par les pharmaciens d’officine et surtout avec les 
changements qui interviennent après 1800 dans la thérapeutique, avec 
l’abandon de nombreuses substances animales et végétales, avec aussi la 
suppression de maintes pratiques polypharmaceutiques, et surtout avec 
l’introduction dans la matière médicale de la morphine, de la codéine, de 
la quinine et d’autres alcaloïdes, avec enfin un balancement de la 
fabrication vers l’analyse des médicaments, la pharmacie de tous les jours 
change de visage. Les travaux effectués par les pharmaciens d’officine, 
toujours aux avant-postes de la recherche scientifique et médicale, 
illustrent ce changement. C’est le cas par exemple du pharmacien de la 
ville de Berne Samuel Pagenstecherxvi. 

 Après des études en Allemagne, chez Trommsdorf à Erfurt et à 
Göttingen, Pagenstecher reprit en 1805 la pharmacie paternelle. Il est 
l’auteur de travaux sur les eaux minérales, mais surtout, il fut le premier à 
découvrir de la morphine dans l’opium indigène, quelques années après 
que Sertürner eut isolé cet alcaloïde. Il détecta aussi la présence 
d’aldéhyde salicylé dans les fleurs de la spirée et devint ainsi l’un des 
précurseurs de la thérapeutique salicylée. Il est aussi resté dans l’histoire 
de la pharmacie comme le découvreur d’une méthode d’essai du cuivre 
avec de l’acide cyanique et du bois de gaiac. Cette dernière découverte 
montre bien l’imbrication, à cette époque, des activités scientifiques et 
des aspects pratiques, ou technologiques de la recherche. C’est en 
analysant l’eau de laurier-cerise, alors polluée par le cuivre, que 
Pagenstecher mit au point sa méthode d’essai. 

 Un autre pharmacien bernois de la même période, Carl Abraham 
Fueter, procéda aussi à des recherches analytiques, mais il est surtout 
connu comme l’auteur de la seule pharmacopée bernoise, le Tentamen 
Pharmacopoeae Bernensis, paru en 1852xvii. Ce nouveau domaine 
d’activité éclaire par un autre angle l’activité des pharmaciens de cette 
époque : alors que la rédaction des ouvrages de pharmacopée fut 
longtemps l’apanage des médecins, dès 1800, sous l’impulsion des 
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changements dans la matière médicale et mais surtout grâce à la nouvelle 
orientation de la pharmacie, de plus en plus de pharmaciens participent à 
l’élaboration des formulaires pharmaceutiques. Dans la même optique, on 
pourra citer le pharmacien zurichois Karl Dünnenberger qui rédigea à la 
fin du siècle, en 1896, le commentaire de la troisième édition de la 
Pharmacopée helvétiquexviii 

 Ce riche XIXe siècle, avec ses changements marquants dans 
l’usage des médicaments, voit poindre les premières formes 
d’industrialisation du médicament, un domaine dans lequel les 
pharmaciens, à l’instar de maints collègues étrangers, vont jouer un  rôle 
de premier planxix. 

 L’un des premiers est le pharmacien zurichois Theodor 
Hübschmann, par ailleurs fondateur en 1843 de la Société suisse de 
pharmaciexx. D’origine allemande, comme beaucoup d’apothicaires 
helvétiques du XIXe siècle, et parmi les plus actifs, Hübschmann se dédie 
dans les années quarante à la fabrication industrielle de quelques 
alcaloïdes, d’abord dans le laboratoire de son officine, puis dans une 
fabrique attenante. 

 L’officine pharmaceutique et les pharmaciens, point de départ de 
l’industrie pharmaceutique, la Suisse en fournit de nombreux exemples. 
Sauter à Genève, Siegfried dans le canton d’Argovie qui créera et 
développera une entreprise de commerce des produits pharmaceutiques et 
qui sera l’un des premiers en Suisse à fabriquer des substances 
synthétiques, et bien sûr Wander et Nestlé. Après des études de 
pharmacie, Albert Wander reprit de son père un petit laboratoire de 
produits chimiques qui connaîtra un développement fulgurant après 
l’introduction des extraits de malt, domaine de recherche favori de 
Wander, et la mise sur le marché de l’Ovomaltine®. La fabrique Wander, 
sous l’impulsion de son directeur, devient dans le cours du XXe siècle une 
multinationale du médicament qui produit tout à la fois des produits 
diététiques et des médicaments. 

 Encore plus exemplaire est le cas de Henri Nestlé D’origine 
allemande, dont la formation de pharmacien est mal connue, il quitta dans 
les années trente son pays pour des raisons politiques et vint s’établir dans 
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le canton de Vaud où il exerça la pharmacie. Il reprit ensuite un petit 
laboratoire qu’il porta au succès en fabriquant une farine pour enfants, un 
produit qu’il développa et commercialisa avant de transformer son 
entreprise en Société Nestlé dont la réussite ultérieure et l’importance 
internationale est bien connue. 

 La pharmacie d’officine comme creuset de la recherche 
scientifique et du développement de l’industrie va au XIXe siècle de pair 
avec une reconnaissance toujours plus éclatante de la place de la 
pharmacie dans les universités, dans le monde académique. Et de 
nombreux pharmaciens suisses participent à ce mouvement.  
L’enseignement universitaire officiel et autonome ne se met en place en 
Suisse que tard, dans les dernières décennies du XIXe siècle. Aussi les 
premiers professeurs pharmaciens occupent des chaires dans diverses 
facultés, médecine, sciences-naturelles, et donnent des cours destinés aux 
futurs pharmaciens, mais aussi à d’autres étudiants, comme par exemple 
les médecins.  

 Le bernois Karl Emanuel Brunner fait partie de cette première 
génération de pharmaciens-enseignants. Après des études à Berlin, à 
Göttingen et à Paris - on constate donc une fois de plus l’importance des 
universités étrangères, allemandes et françaises en particulier, dans la 
formation des apothicaires de ce temps - il fut nommé professeur 
ordinaire de chimie à l’Université de Berne. Avec les moyens en argent et 
en matériel dérisoires que lui allouait l’État, il créa un laboratoire de 
chimie où il pratiqua des expériences sur la fabrication des métaux et où il 
développa des procédés analytiques nouveaux pour les médicaments. Il 
s’adressait alors, dans la première moitié du XIXe siècle, à un auditoire 
constitué de quelques pharmaciens, mais aussi de médecins et d’étudiants 
en chimie. Il était aussi propriétaire d’une officine dans la ville de Berne. 

 Un peu plus tard, dans la seconde moitié du XIXe siècle, à Genève, 
un autre pharmacien, Jacques-Joseph Brun, fut nommé professeur de 
matière médicale et de pharmacologie à l’Université de Genève, puis il 
enseigna la microscopie pharmaceutique et la pharmacognosie à une 
époque où l’enseignement de la pharmacie n’était pas encore 
institutionnalisé dans la cité de Calvin. Un autre aspect de la vie de Brun 
montre bien l’ouverture aux sciences et les enthousiasmes de nombreux 
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pharmaciens du XIXe siècle où l’on retrouve le sens de la collection : il se 
spécialisa dans l’étude des diatomées fossiles et vivantes et constitua une 
collection comptant plusieurs milliers d’espèces. Pour assouvir cette 
passion, il fit de nombreux voyages. Le voyage scientifique, complément 
du sens de la collection, voici une autre constante de l’histoire des 
sciences aux XVIIIe et XIXe siècles. 

 Mais la fin du XIXe siècle voit apparaître ensuite des instituts de 
pharmacie autonomes attachés à Lausanne et à Bâle aux Facultés des 
Sciences, à Zurich à l’École Polytechnique Fédérale, et à Berne à la 
Faculté de Médecinexxi. Ces créations d’Écoles de Pharmacie 
accompagnent la reconnaissance officielle de la pharmacie comme 
discipline universitaire par une loi fédérale, donc valable pour toute la 
Suisse, de 1877. Ce mouvement accompagne l’arrivée de véritables 
enseignants pour les futurs pharmaciens, professeurs, et souvent 
directeurs de ces nouveaux instituts. 

 L’un des premiers, et des plus connus dans le monde scientifique 
et pharmaceutique, est le pharmacien bernois Friedrich August Flückiger. 
Après une formation de pharmacien et des études en Allemagne et à Paris, 
Flückiger exerce comme pharmacien d’officine puis comme chef de la 
Pharmacie d’État du canton de Berne. C’est dans cette fonction qu’il 
commence à donner des cours destinés aux pharmaciens de l’Université 
de Berne et il sera nommé en 1867 professeur de pharmacie, ce qui 
institutionnalisera réellement l’enseignement de la pharmacie à Berne. 
C’est aussi Flückiger qui a véritablement porté la pharmacognosie, donc 
l’étude de la matière médicale, au rang de discipline scientifique ; il est 
l’auteur d’ouvrages fondamentaux dans ce domaine.  

 En 1873, il quitte Berne, où ses ambitions académiques étaient 
limitées par l’absence d’un Institut de Pharmacie, pour l’Université de 
Strasbourg où il prend le poste de directeur de l’Institut pharmaceutique, 
nouvellement repris par les Allemands après la défaite française et la 
perte de l’Alsace-Lorraine. 

 Moins de vingt ans plus tard, un Institut de Pharmacie est créé au 
sein de la Faculté de Médecine. Il sera dirigé pendant plus de quarante ans 
par Alexander Tschirch, un pharmacien d’origine allemande. Tschirch est 
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une des personnalités les plus marquantes, les plus fascinantes aussi, de la 
pharmacie de cette époque. Successeur de Flückiger dans le domaine de la 
pharmacognosie, il a fait reconnaître la science pharmaceutique comme 
telle dans le monde entier. Spécialiste de l’anatomie végétale, en 
particulier des glucosides anthrachinoniques, auteur de plusieurs  
ouvrages, de très nombreux travaux, il dirigea aussi de nombreuses thèses 
de doctorat avec des élèves venus de beaucoup de pays. Comme 
universitaire, Tschirch a toujours rattaché la recherche scientifique à la 
pratique pharmaceutique quotidienne : il rédigea dans une large mesure la 
quatrième édition de la Pharmacopée helvétique et se préoccupa sans 
relâche de questions d’ordre professionnel. Ainsi, il caractérise bien une 
génération de professeurs de pharmacie à une époque, avant 
l’industrialisation du médicament, où les divergences entre le travail de 
tous les jours du pharmacien d’officine et la recherche universitaire 
allaient encore de pair.  

 Carl Hartwich, un autre pharmacien venu d’Allemagne et 
professeur à Zurich constitue un autre exemple de professeur engagé, à la 
fois chercheur scientifique et proche de la pratique pharmaceutique. 

6. Après 1900 : les universitaires remplacent les 
officinaux : une spécialisation dommageable ? 

 Le XXe siècle ne compte plus guère de pharmaciens d’officine qui 
mènent parallèlement une activité scientifique. Les progrès de la 
thérapeutique, les succès des médicaments industriels, de la spécialité 
pharmaceutique, un autre visage de la pharmacie d’officine, plus orienté 
vers le conseil au patient, introduisent, en Suisse comme ailleurs en 
Europe, un clivage entre le monde des chercheurs, universitaires ou 
opérant dans l’industrie, et celui des hommes et, toujours plus, des 
femmes, qui délivre des médicaments. Pour ce siècle donc, le cercle des 
scientifiques se réduit aux enseignants. Peu d’exemples suffiront pour 
illustrer ce changement. 

 Le premier, Eduard Schär, éclaire encore une période de transition 
entre le XIXe et le XXe siècle. Ayant acquis à l’origine une formation 
traditionnelle de pharmacien, avec des périodes d’apprentissage et de 
compagnonnage, il poursuit ses études à Berlin, à Londres et à Paris. Il 
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reprend d’abord la gérance d’une pharmacie dans le canton de Berne mais 
se tourne ensuite définitivement vers la science et l’enseignement, à 
Zurich d’abord, à Strasbourg ensuite où il prend la succession de 
Flückiger. Toutefois, les domaines de recherche de Eduard Schär sont en 
partie consacrés à la pharmacie pratique, à l’analyse pharmaceutique, à la 
chimie des denrées alimentaires, à la description des plantes... il participe 
aussi à la rédaction de la Pharmacopée helvétique. Au début du siècle, 
Robert Chodat, professeur de botanique à l’Université de Genève, doyen 
de la Faculté des Sciences et Recteur de l’Université, débuta aussi sa 
carrière comme pharmacien d’officine. 

 Au milieu de ce siècle, Paul Casparis, directeur de l’Institut de 
Pharmacie de l’Université de Berne, s’efforça encore de maintenir un 
équilibre entre ses activités académiques - il travailla à la fois sur certains 
principes actifs végétaux et sur des questions  de galénique - et les 
exigences pratiques du métier de pharmacien. Sa fonction de rédacteur du 
journal professionnel des pharmaciens suisses en témoigne comme son 
travail au sein de la commission de la Pharmacopée helvétique. D’autres 
enseignants comme Boymond à Genève, ou encore Flück et Büchi à 
Zurich font, encore la liaison, par leurs recherches ou certaines activités 
rédactionnelles ou professionnelles entre les deux cercles de la pharmacie. 

 Dans le dernier tiers du siècle, les enseignants en pharmacie dans 
les universités s’éloignent de plus en plus de la pratique pharmaceutique 
et la césure entre le monde académique et le pharmacien d’officine 
s’élargit.  

 Comment ne pas terminer par l’histoire de la pharmacie ? Dans le 
domaine des recherches sur le passé pharmaceutique, plusieurs 
pharmaciens suisses se sont illustré, ceci dès la fin du XIXe siècle à une 
époque où l’histoire de la pharmacie sort des limbes. 

 L’un des premiers fut Burkhard Reber, pharmacien de l’Hôpital de 
Genèvexxii. C’est, une fois encore, le sens de la collection qui mit Reber 
sur la voie de l’histoire de la pharmacie. Il constitua un ensemble de ce 
qu’il appela Antiquités au point de vue de l’histoire de la médecine, la 
pharmacie et les sciences-naturelles, une activité méconnue alors par ses 
confrères locaux jusqu’à ce que Flückiger lui rende hommage après avoir 
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admiré les objets réunis par le pharmacien genevois. Reber est aussi 
l’auteur d’une Galerie des thérapeutes et des pharmacognostes les plus 
fameux, un ouvrage biographique. C’est aussi vers 1900 qu’un 
pharmacien d’officine bâlois, Christian Engelmann se mit à collectionner 
des objets se rapportant à l’histoire de la pharmacie, un ensemble qu’il 
remit en 1926 au Musée d’histoire de la pharmacie de Bâle à peine fondé 
alors par Josef Anton Häfliger.  

 Häfliger, propriétaire d’une officine dans la ville de Bâle, peut être 
considéré comme le véritable pionnier de l’histoire de la pharmacie en 
Suisse et dans le monde. Contemporain et ami de Folch Andreu, il 
enseigna l’histoire de la pharmacie à l’Université de Bâle et fut ainsi l’un 
des premiers professeurs en ce domaine dans le monde. Il transforma sa 
petite collection particulière en musée, l’un des plus importants au niveau 
international pour l’histoire de la pharmacie. Il fut aussi l’auteur de 
nombreux travaux historiques, en particulier sur les origines et le 
développement de la pharmacie bâloise et helvétique. Il eut aussi la 
charge de président de la Société internationale d’histoire de la 
pharmacie.  

 Si Häfliger représentait encore une vision très traditionaliste de 
l’histoire de la pharmacie, où la biographie et les études institutionnelles 
prennent le pas sur les études plus analytiques, son successeur à la tête du 
Musée bâlois, Alfons Lutz, pharmacien d’officine également, devint l’un 
des maîtres de la recherche sur les antidoitaires et les pharmacopées du 
moyen âge et de la Renaissance. Il donna ainsi à histoire de la pharmacie, 
pour la Suisse et pour le monde entier, une impulsion vers la recherche 
des sources et des problèmes liés au passé du médicament. 

 Cette promenade à travers plus d’un demi-millénaire de pharmacie 
helvétique, par l’observation de plusieurs apothicaires ou pharmaciens, 
révèle une fois de plus l’ambivalence de la profession pharmaceutique, 
écartelée entre le commerce, l’artisanat et la recherche scientifique. 
L’attention portée à diverses périodes montre que ce morcellement a 
toujours existé mais que le pharmacien a constamment louvoyé, cherché 
sa voie entre ces différents éléments. Ceci en fonction du cadre législatif 
et social, mais aussi des réalités de la thérapeutique et de son évolution. 
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 Voilà : par ce survol forcément sommaire et lacunaire, j’ai voulu 
montrer, à travers la biographie de quelques pharmaciens suisses, 
combien l’histoire de la pharmacie doit étudier les structures de la 
profession, le développement institutionnel, scientifique, mais aussi 
économique et social de la pharmacie. 
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